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SYNOPSIS 

Hirayama travaille à l’entre/en des toile3es publiques de Tokyo et 
semble se sa/sfaire d’une vie simple. En dehors de sa rou/ne 
quo/dienne très structurée, il s'adonne à sa passion pour la musique et 
les livres. Il aime les arbres, et les prend en photo. Une série de 
rencontres ina3endues révèlent peu à peu son passé. Une réflexion 
profondément émouvante et poé/que sur la recherche de la beauté 
dans le monde quo/dien qui nous entoure. 
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ENTRETIEN AVEC WIM WENDERS 

 
PERFECT DAYS marque votre retour au Japon après plusieurs décennies. Comment le film a-
t-il vu le jour et quelle est son histoire ?  
 
Le film est arrivé par le biais d’une le1re que j’ai reçue au début de l'année dernière :  
Seriez-vous intéressé par le tournage d'une série de courts métrages de fic8on à Tokyo, peut-
être 4 ou 5, d'une durée de 15 à 20 minutes chacun ? Ces films traiteraient tous d'un projet 
social public extraordinaire, impliqueraient le travail de grands architectes et nous nous 
assurerions que vous puissiez développer les scénarios vous-même et obtenir la meilleure 
distribu8on possible. Et nous vous garan8ssons une liberté ar8s8que totale.  
Cela semblait intéressant, c'est le moins que l'on puisse dire. Cela faisait déjà des années que 
j'avais envie de retourner au Japon et que j'avais de véritables bouffées de nostalgie pour 
Tokyo. J'ai donc poursuivi ma lecture : le sujet porterait sur les toile1es publiques, et l'espoir 
était de trouver un personnage à travers lequel on pourrait comprendre l'essence d'une 
culture japonaise accueillante, dans laquelle les toile1es jouent un rôle tout à fait différent de 
notre propre vision occidentale de l'"assainissement". Pour nous, en effet, les toile1es ne font 
pas parYe de notre culture, elles sont au contraire l'incarnaYon de son absence. Au Japon, ce 
sont de peYts sanctuaires de paix et de dignité... 
 
J'ai aimé les photos que j'ai vues de ces merveilles d'architecture. Elles ressemblaient plus à 
des temples de l'assainissement qu'à des toile1es. J'ai aimé l'idée de "l'art" qui leur est 
a1achée. J'ai toujours le senYment que les "lieux" sont mieux protégés dans les histoires que 
dans un contexte non ficYf. Mais je n'ai pas aimé l'idée d'une série de courts métrages. Ce 
n'est pas mon langage. Au lieu de tourner 4 fois 4 jours, je me suis dit : pourquoi ne pas tourner 
un vrai film pendant ces 17 jours ? De toute façon, que peut-on faire avec 4 courts métrages 
? Imaginez que vous ayez un long métrage à la place ! La réponse a été : nous adorons votre 
idée ! Mais est-ce possible ? J'ai répondu : Oui ! Si nous réduisons notre histoire à moins de 
lieux et à un seul rôle principal. Mais il faudrait d'abord que je vienne voir par moi-même. Je 
ne peux pas imaginer une histoire sans en connaître les lieux. Et je suis en plein tournage. Je 
peux vous donner une semaine en mai, puis nous pourrons éventuellement le faire en octobre, 
lorsque j'aurai une fenêtre de postproducYon de cet autre film. (Il s'agit de ANSELM). 
 
J'ai fini par me rendre à Tokyo en mai pendant 10 jours. J'ai pu rencontrer l'acteur dont je 
rêvais pour le rôle qui restait à écrire, Koji Yakusho (que j'ai vu dans une douzaine de films et 
que j'ai toujours admiré). J'ai découvert ces endroits, tous situés à Shibuya, que j'adore. Ces 
toile1es étaient trop belles pour être vraies. Mais ce n'était pas le sujet de ce film. Cela ne 
pouvait devenir un film que si nous parvenions à créer un gardien unique, un personnage 
vraiment crédible et réel. Son histoire seule compterait, et ce n'est que si sa vie valait la peine 
d'être suivie qu'il pourrait porter le film, et ces lieux, et toutes les idées qui y sont a1achées, 
comme le sens aigu du "bien commun" au Japon, le respect mutuel pour "la ville" et "les 
autres" qui rendent la vie publique au Japon si différente de celle de notre monde. Il m'était 
impossible d'écrire cela tout seul. Mais j'ai trouvé en Takuma Takasaki un coscénariste hors 
pair. Nous avons creusé profondément pour trouver notre homme... 
 
Le film décrit de manière poé=que la beauté du quo=dien à travers l'histoire d'un homme 
qui mène une vie modeste mais très sa=sfaisante à Tokyo. 



 
Oui, tout cela est vrai. Mais tout cela est né de Hirayama. C'est ainsi que nous avons décidé 
d'appeler cet homme qui a lentement pris forme dans nos esprits. J'ai imaginé un homme qui 
avait un passé privilégié et riche et qui avait sombré profondément. Et qui a eu une révélaYon 
un jour, alors que sa vie était au plus bas, en regardant le reflet des feuilles créé par le soleil 
qui éclairait miraculeusement l'enfer dans lequel il se réveillait. La langue japonaise a un nom 
parYculier pour ces appariYons fugiYves qui surgissent parfois de nulle part : "komorebi" : la 
danse des feuilles dans le vent, qui tombent comme un jeu d'ombres sur un mur devant vous, 
créé par une source de lumière dans l'univers, le soleil.  
 
Ce1e appariYon a sauvé Hirayama, qui a choisi de vivre une autre vie, faite de simplicité et de 
modesYe. C'est ainsi qu'il est devenu le ne1oyeur qu'il est dans notre histoire. Dévoué, il se 
contente du peu de choses qu'il possède, notamment son vieil appareil photo (avec lequel il 
ne prend que des photos d'arbres et de komorebis), ses livres de poche et son vieux 
magnétophone à casse1es avec la collecYon de casse1es qu'il a conservée de ses jeunes 
années. Son choix de musique nous a également inspiré notre Ytre, lorsque Hirayama (qui 
figure déjà dans le scénario) écoute un jour "Perfect Day" de Lou Reed. 
 
La rouYne d'Hirayama est devenue la colonne vertébrale de notre scénario. La beauté dans le 
rythme régulier de journées qui se ressemblent, émerge paradoxalement quand on 
commence à en percevoir les variaYons. Le fait est que si vous apprenez à vivre enYèrement 
dans l'ICI ET MAINTENANT, il n'y a plus de rouYne, il n'y a qu'une chaîne sans fin d'événements 
uniques, de rencontres uniques et de moments uniques. Hirayama nous emmène dans ce 
royaume de félicité et de saYsfacYon. Et comme le film voit le monde à travers ses yeux, nous 
voyons aussi tous les gens qu'il rencontre avec la même ouverture et la même générosité : 
son collègue paresseux Takashi et sa peYte amie Aya, un sans-abri qui vit dans un parc où 
Hirayama travaille tous les jours, sa nièce Niko qui se réfugie chez son oncle, "mama", la 
propriétaire d'un modeste peYt restaurant où Hirayama se rend pendant ses jours libres, son 
ex-mari et bien d'autres encore. 
 
 
Qu'est-ce qui vous fascine tant dans le Japon et sa culture, et plus précisément quels sont 
les éléments de la culture japonaise que vous retrouvez dans ce film ? 
 
Le terme "service" a une connotaYon totalement différente au Japon et dans notre monde. À 
la fin du tournage, j'ai rencontré un célèbre photographe américain qui n'arrivait pas à croire 
que j'avais fait un film sur un homme qui ne1oyait des toile1es. Il m'a dit : "C'est l'histoire de 
ma vie ! Lorsque, jeune homme, je suis venu au Japon pour apprendre les arts marYaux, le 
célèbre professeur que j'ai rencontré m'a dit : "Si tu travailles dans les toile1es publiques 
pendant un an et demi, tu seras le meilleur : Si tu travailles dans les toile1es publiques pendant 
six mois, en les ne1oyant tous les jours, tu pourras revenir me voir. C'est ce que j'ai fait. Je me 
suis levé tous les jours à 6 heures du maYn pour ne1oyer les toile1es, dans l'un des quarYers 
les plus pauvres de Tokyo. Le professeur a suivi cela de loin et m'a pris comme élève par la 
suite. Mais jusqu'à aujourd'hui, je conYnue à le faire pendant une semaine, chaque année. 
(L'homme a maintenant la soixantaine et n'est jamais retourné en Amérique.) Quoi qu'il en 
soit, ce n'est qu'un exemple. Il y a d'autres histoires de chefs de grandes entreprises qui ont 
gagné le respect de leurs employés seulement après qu'ils sont arrivés au travail avant eux et 
qu'ils ont ne1oyé les toile1es communes. Il ne s'agit pas d'un travail "inférieur". Il s'agit plutôt 
d'une forme d'antude spirituelle, d'un geste d'égalité et de modesYe. 



 
Il suffit de vivre un peu en Amérique pour comprendre l'importance du "bien commun". Une 
fois, pendant un long séjour au Japon, alors que je travaillais sur les séquences de rêve de 
"Jusqu'au bout du monde", j'ai reçu la visite d'un ami américain qui n'était jamais venu au 
Japon auparavant. C'était l'hiver et beaucoup de gens se promenaient avec des masques 
(trente ans avant la pandémie). "Pourquoi ont-ils tous si peur d'a1raper un microbe ?" m'a 
demandé mon ami. Je lui ai répondu : "Non, pas du tout. Ils ont déjà un rhume et ils portent 
des masques pour protéger les autres. " Il m'a regardé avec incrédulité : "Non, c'est une blague 
! " Ce n’était pas le cas, c'est une antude courante. 
 
 
Vous avez une longue rela=on avec Tokyo et le Japon. Tokyo elle-même joue un rôle 
important dans PERFECT DAYS, car vous avez eu la chance extraordinaire de tourner dans 
des endroits où il n'est généralement pas permis de le faire. Comment s'est déroulé le 
tournage à Tokyo ? Et comment Tokyo a-t-elle changé depuis Tokyo-Ga ? 
 
J'ai aimé Tokyo la première fois que je m'y suis promené et que je m'y suis perdu. C'était déjà 
à la fin des années soixante-dix. C'était une époque de pur émerveillement. Je marchais 
pendant des heures, sans savoir où j'étais dans ce1e immense ville, puis je prenais n'importe 
quel métro et je retrouvais mon hôtel. Chaque jour, je me rendais dans un autre quarYer. 
J'étais stupéfait par la structure apparemment chaoYque de la ville, où l'on trouvait de vieux 
blocs avec d'anciennes maisons en bois à côté de gra1e-ciel et d'intersecYons très 
fréquentées, où l'on passait sous ces autoroutes de science-ficYon à deux ou trois étages et 
où l'on trouvait les zones d'habitaYon les plus paisibles et des labyrinthes de rues minuscules 
juste à côté. J'étais fasciné par tout le futur que je voyais se dessiner. J'avais toujours considéré 
les États-Unis comme l'endroit où l'on pouvait rencontrer l'avenir. Ici, au Japon, j'ai trouvé une 
autre version de l'avenir, qui me convenait très bien.  
 
Et puis, bien sûr, j'ai été influencé par les films de Yasujiro Ozu (qui reste mon maître déclaré, 
même si je n'ai pu voir son travail que lorsque j'étais jeune cinéaste avec plusieurs films à mon 
acYf).  Son oeuvre est un compte-rendu presque sismographique de l'évoluYon de la culture 
japonaise entre les années 20 et le début des années 60. En 1982, j’ai réalisé Tokyo-Ga en 
partant sur ses traces pour montrer les changements de ce même Tokyo qu’il avait filmé 20 
ans plus tôt. 
 
Vous avez la réputa=on d’intégrer la musique dans vos films d'une manière très spéciale. 
Dans PERFECT DAYS, vous avez mis au point un concept musical très par=culier. 
 
Il ne semblait pas normal de concevoir une "parYYon" pour ce1e simple vie quoYdienne. Mais 
lorsque Hirayama écoute ses casse1es de musique des 60’s aux 80’s, ses goûts musicaux 
donnent une bande sonore à sa vie, du Velvet Underground, OYs Redding, Pan Smith, les 
Kinks ou Lou Reed à d'autres, ainsi qu'à la musique japonaise de ce1e période.  
 
 
Vous dédiez le film au maestro Ozu. Quels sont les éléments de son œuvre qui vous ont le 
plus influencé ? 
 



Principalement le senYment qui imprègne ses films que chaque chose et chaque personne est 
unique, que chaque moment ne se produit qu'une seule fois, que les histoires quoYdiennes 
sont les seules histoires éternelles. 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



BIOGRAPHIE DE WIM WENDERS 

 
Wim Wenders, né en 1945, est l’un des pionniers du cinéma allemand dans les années 1970 
et est aujourd'hui considéré comme l'une des figures les plus importantes du cinéma 
contemporain. Outre ses nombreux longs métrages primés, son travail en tant que scénariste, 
réalisateur, producteur, photographe et auteur comprend également une mulYtude de films 
documentaires novateurs.  
 
Sa carrière de cinéaste commence en 1967, lorsque Wenders s'inscrit à la toute nouvelle 
Université de la télévision et du film de Munich (HFF Munich). Parallèlement à ses études, il 
travaille comme criYque de cinéma pendant plusieurs années. Après avoir obtenu son diplôme 
en 1971, il a fondé, avec quinze autres réalisateurs et auteurs, le Filmverlag der Autoren, une 
société de distribuYon de films d'auteur allemands, qui organisait la producYon, la gesYon des 
droits et la distribuYon de leurs propres films indépendants. 
 
Après L'Angoisse du gardien de but au moment du penalty (1971), son premier long métrage 
après son film de fin d'études Un été dans la ville, Wenders s'est lancé dans le tournage de sa 
trilogie de road movies, Alice dans les villes (1973), Faux mouvement (1975) et Kings of the 
Road (1976), dans laquelle ses protagonistes tentent d'accepter leur déracinement dans 
l'Allemagne de l'après-guerre. C'est avec L'Ami américain (1977), adaptaYon d'un roman de 
Patricia Highsmith, qu'il a percé sur la scène internaYonale. Depuis lors, Wenders a conYnué 
à travailler en Europe et aux États-Unis, ainsi qu'en Amérique laYne et en Asie, et a été 
récompensé par de nombreux prix lors de fesYvals dans le monde enYer, notamment le Lion 
d'or au FesYval internaYonal du film de Venise pour L’État des choses (1982) ; la Palme d'or 
au FesYval de Cannes et le BAFTA Film Award pour Paris, Texas (1984) ; le Prix de la mise en 
scène à Cannes pour Les Ailes du désir (1987) ; ou l'Ours d'argent pour The Million Dollar Hotel 
(2000) au FesYval internaYonal du film de Berlin. Ses documentaires Buena Vista Social Club 
(1999), Pina (2011) et Le sel de la terre (2014) ont tous été nommés aux Oscars. 
 
En 2015, Wenders a reçu l'Ours d'or d’honneur pour l'ensemble de sa carrière au FesYval 
internaYonal du film de Berlin. En 2022, l'AssociaYon japonaise des arts lui a décerné son "prix 
Nobel des arts". Entre autres Ytres et foncYons honorifiques, il a été membre de l'Akademie 
der Künste et de l'European Film Academy à Berlin, dont il a été le président de 1996 à 2020. 
Il a enseigné en tant que professeur à l'université des beaux-arts de Hambourg jusqu'en 2017. 
Wim Wenders est membre de l'ordre Pour le Mérite. 
 
En 2012, avec son épouse Donata, Wim Wenders a créé la Wim Wenders SY|ung, une 
fondaYon à but non lucraYf basée dans sa ville natale de Düsseldorf. La WWS archive, restaure 
et présente l'œuvre cinématographique, photographique, arYsYque et li1éraire de Wim 
Wenders et la rend accessible en permanence à un public mondial. Parallèlement, la fondaYon 
souYent les jeunes talents dans le domaine de la narraYon innovante, notamment par le biais 
du Wim Wenders SYpendium, une bourse a1ribuée conjointement avec la Film- und 
MediensY|ung NRW (FondaYon pour le cinéma et les médias de Rhénanie-du-Nord-
Westphalie). 

 

 



FILMOGRAPHIE DE WIM WENDERS 

 

1971 L'Angoisse du gardien de but au moment du penalty 

1973 Alice dans les villes 

1975 Faux mouvement 

1976 Au fil du temps 

1977 L'Ami américain 

1982 L'État des choses 

1984 Paris, Texas 

1985 Tokyo-Ga 

1987 Les Ailes du désir 

1993 Si loin, si proche ! 

1994 Jusqu’au bout du monde - Director's Cut 

1997 The End of violence 

1999  Buena Vista Social Club 

2000 The Million dollar hotel 

2004 Land of Plenty 

2006 Don't Come Knocking 

2011 PINA 

2014 Le Sel de la terre 

2016 Les Beaux jours d'Aranjuez 

2018 Le Pape François - UN HOMME DE PAROLE 

2023 Perfect days 
 Anselm 



LISTE ARTISTIQUE 

Koji Yakusho 
Hirayama 

En 1997, il *ent le rôle principal de L’Anguille de Shôhei Imamura, qui ob*ent 
la Palme d’Or à Cannes. La même année, il incarne l’officier Takabe dans Cure 
de Kiyoshi Kurosawa. On le retrouve en 2000 dans Eureka, le road-movie fleuve 
de Shinjo Aoyama qui remporte le Prix du Jury œcuménique au Fes*val de 
Cannes. Un an plus tard, il retrouve Shôhei Imamura avec le film De l’eau 1ède 
sous un pont rouge, sélec*onné au Fes*val de Cannes. 

En 2005 et 2006, Koji Yakusho joue dans deux films qui lui valent une 
reconnaissance interna*onale : Mémoires d'une geisha, puis Babel. 

Plus récemment, on a pu le voir chez Takashi Miike (13 Assassins, Hara-Kiri : 
Mort d’un samouraï) et Hirokazu Kore-Eda (The Third Murder), et prêter sa voix 
à de grands films d’anima*on de Mamoru Hosoda : Le garçon et la bête, Miraï 
ma pe1te sœur et Belle.   

Tokio Emoto 
Takashi 

Arisa Nakano 
Niko 

Aoi Yamada 
Aya 

Yumi Aso 
Keiko 

Sayuri Ishikawa 
Mama 

Tomokazu Miura 
Tomoyama 

Min Tanaka 
Homeless 
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